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UNION NATIONALE.

Nous ne voudrions point enlever au Ma-réchal
le mérite de ses résolutions. Nous

rovoDS cependant qu'il faudrait une bien
courte vue pour ne pas comprendre que
l'acte du 16 Mai résulte nécessairement de
lasitualion où se trouvait la France. Sous
uoe forme ou sous une autre, un symptôme
de ce genre devait se produire, à moins qu'il
n'yeùtplus en France le ressort indispensa-
bleà la vie nationale.
C'est une loi historique: les natrons ne

demeurent jamais slationnaires, elles se for-
lifienlou se désagrègent. Le ministère de M.
Jules Simon aidait sur certains points et to-lérait

sur tous les autres une véritable dé-composition
nationale. Tous les liens du

gouvernement disparaissaient les uns après
les autres. L'autorité devenait partout ab-sente.

La dignité du pays était livrée aux
susceptibilités de l'étranger, avec un aban-don

honteux, qui n'aurait été qu'une lâcheté
s'il ne s'expliquait mieux encore par la haine
des sectaires. C'était un effondrement inces-sant,

progressif, de la fortune de la France
etde a France elle-même.
En de telles conditions, si un peuple n'est

pas assez affaibli pour consentir à sa pro-pre
décadence, il se produit nécessairement,

par une résistance instinctive, quelque effort
courageux qui le ramène à la vie.
Nos adversaires diront que nous exagé-,

fons le mal. Tranquilles, jouissant des posi-ons
lucratives ou prépondérantes qu'ils

J'aient réussi è conquérir, les hommes nou-vellement
arrivés au pouvoir ont fort bien

pu voir sans inquiétude, ou même ne pas
oirautout, la désorganisation qui so faisait
autour d'eux.
, Le Maréchal lui-même, s'il n'avait été

soucieux de l'intérêt public que de ses
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pain était noir, mais très-bien

(Suite.)
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convenances particulières, aurait fort bien
pu fermer les yeux et laisser venir la catas-trophe.

Rien n'est plus facile, plus com-mode,
plus agréable même que de laisser,

comme on dit, « couler l'eau par le plus
bas. » .

Mais le Maréchal a eu le sentiment de son
devoir, comme la France l'instinct des n(5-
cessitésde sa propre conservation. Voilà ce
qui a produit l'acte du 4 6 Mai. Le pays se-coue

celte somnolence perfide pendant la-quelle
les manoeuvres radicales le désagré-;

geaient, le décomposaient, le dissolvaientj;
Il faut revivre, retrouver l'énergie et le sen-timent

de soi-même. Il faut que la France
sente sa propre force.

Quelques esprits découragés refusent de
croire à cette résurrection nalionale. Ils
pleurent ou s'irritent, et ne savent pas com-prendre

que les divisions des partis ne sont
pas éternelles. Il y a des hommes sans doule
dont la haine ne cessera qu'avec la vie.
Mais combien d'autres plus généreux, qui,
avec le temps et à force d'aimer leur pays,<
sauront triompher de leurs propres préju- f
gés, et sacrifieront leurs préférences à l'in-r;
térêl évident de la patrie française !

L'important est d'arriver sans aigrir les*
coeurs au moment oii l'évidence de l'intérêt
national apparaîtra à lout le monde. Ce mo-ment

viendra. U viendra d'autant plus
promptement que nous aurons plus vite ap-pris

à triompher de nos rancunes person-
^nelles et à estimer les qualités de ceux mê-mes

qui furent nos adversaires.
Le moment viendra, et i l faut préparer la

France pour ce moment-là. Voilà pourquoi
toutes les forces conservatrices de la France
doivent s'unir dès aujourd'hui sods la con-duite

loyale du Maréchal. Ce sont les élé-ments
légitimes d'un gouvernement fort, ce

sonl les bases solides d'un régime national
que nous préparons.

Plus tard, quand le temps aura jeté le
voile sur les petites dissensions personnel-les,

el que le coup d'oeil de l'historien négli-gera
forcément toules les difficultés mesqui-nes
el les divergences qui ne ressortent pas

des principes mêmes des divers partis, on

mais il voulut boire ducidre comme }e reste'de la
famille : héroïsme facile, le cidre était excellent.
Le bon feu, le bon souper, les bonnes gens, le

repos, si doux après la fatigue et l'intjuiétude, tout
cela enchantait notre professeur.
Bientôt il se montra aussi gai, aussi aimable,

aussi spirituel que s'il eût été dans le plus renommé
des salons parisiens.

La conversalion ne tarissait pas, et prenait par
moments un tour sérieux.
Bien des sujets apparurent tour à tour : la cul-ture

des champs et la culture de l'esprit, l'éduca-tion
du bétail et colle des enfanls, l'inslincl des

abeilles et les immortelles destinées de l'âme
humaine.
Le père Méval avail un sens droit, une bonhomie

naïve ; Jacques, la vive imagination el l'enthou-siasme
de la jeunesse, avec un ton de modeste^

déférence auquel on n'est plus accoutumé.
Chez M»' Méval, la simplicité, le naturel du'

langage et des manières, se joignaient à une éléva-tion
de pensées et de senlimenl qui annonçait un

développement de facultés surprenant au dernier
point chez une villageoise.
Rose, la bien nommée, la jolie brune aux yeux

bleus, ne disait rien ; mais son fln sourire, son
regard intelligent, montraient assez qu'elle écou-lait.

Elle disparut avant la fia du repas, emmenant^

comprendra alors ce qu'il y a de considé-rable
dans l'appel que fait en ce moment le

Maréchal.
Le 4 6 Mai sera une date d'apaisement.
Celle concorde des hommes d'ordre ap-paraîtra

comme le premier pas fait par la
France vers cette reconslitulion nalionale
qui doit lui rendre un jour toute sa prospé-rité

el toute sa grandeur. [La Défense.)

LETTRE DE PARIS.

Est-il seulement libéral?
M. Gambetta, piètre politique, caricature

d'un financier ou d'un administrateur, re-bours
d'un patriote, représente-t-il au moins,

dans sa lutte conire le Maréchal, la liberté?
Un certain public le croit peut-être.
Je l'entendis prétendre, un soir de l'autre

semaine, au café Riche, à deux commis
voyageurs très-profonds, avec assaisonne-,
menl de quelle politique, grand Dieu I

Voyons donc en quoi a consisté le libéra-lisme
de M. Gambetta.

Il a consisté :
1° A livrer, le 4 septembre 4870, la re-présentation

nationale à l'émeute et à tenter
de la déshonorer devant l'histoire parun
faux télégramme aux municipalités de la
province ;
2" Amettre en oeuvre, quant à la convo-cation

d'une nouvelle Assemblée, la haute
doctrine de M. Jules Ferry, un autre libéral
des 363,qui, dans la soirée de ce beau jour
du4 septembre,inlerpellépar un républicain
de l'espèce crédule sur la date des élections,
répondit avec un pied-de-nez devenu histo-rique

: « Nous? pas si bêles ! »
3" A maintenir inflexiblement ses princi-pes
jusqu'à l'heure où i l fallut arracher le

pouvoir et la France à ses mains impuissan-tes
el furieuses ;
4» A briser, outre les conseils municipaux,

les conseils généraux ;
S" A supprimer d'un seul ukase d i x jour-naux

conservateurs et à faire incarcérer les
rédacteurs ; . ^ , ' :-

les plus jeunes des enfants.
Quant à M"' Thérèse, cette paysanne qui parlait

un très-bon français avec l'accent d'une Parisienne
bien élevée, elle dirigeait adroitement la conversa-lion,

sachant fournir à chacun l'occasion de parler
de ce qu'il savait le mieux.

Rose rentra, tenant deux corbeilles pleines de
fruits, disposés avec tant de goût qu'on se faisait
presque un scrupule de les déranger.
Mais l'odeur et la mine des fruits l'emportant

sur l'amour de l'art, chacun à l'envi se mit à l'oeu-vre,
et la déiuolilion fut rapide. A lafin,M"° Thé- -

rèse se leva.
— Monsieur le professeur, dit-elle, voudra-t-il

me faire l'honneur de déjeuner avec moi demain
malin? L'un des enfants, Luc ou Julienne, le con-duira.

L'invilalion fut acceptée avec empressement. W^'
Thérèse parlit, refusant toute escorte.
Le professeur monta dans sa chambre ; il se mit

un momeni à la fenêtre.
La pluie avail cessé; la lune tantôt se cachait

sous les nuages, tantôt reparaissait dans un espace
libre. A ses clartés fantastiques, M. Blarville distin-guait

un jardin d'oiiraonlaienljusqu'àlui les parfums
du réséda et du jasmin ; plus loin, les arbres touf-fus

du verger se détachaient en masses noires sur
les collines opposées.

Au bruit lointain de la rivière se mêlait le doux

6° A dresser, les candidatures officielles
élant insuffisantes à ses yeux —pardon : à
son oeil, — des catégories d'inéligibles, vou-lant

el entendant interdire ausuffrage uni-versel,
lui, Léon Gambetla, de Cahors, de

voter pour tels el tels incapables qu'il dési-gnait.

El la France dut se courber sous cette der-nière
honle de voir M. de Bismark, ministre

absolu du plus autoritaire des souverains,
rappeler à la pudeur le libéralisme du répu-
bhcain français.
Mais au surplus pourquoi juger M. Gam-betta

libéral ? Il s'est jugé el condamné lui-
même dans les dépêches de ce temps béni
auquel il veut aujourd'hui nous ramener.

Ecoulez-les, je ne les invente pas pour le
loisir de la cause du Maréchal :

« 5 septembre 4 870.
» Citoyen préfet de police, je vous prie de

veiller à cequ'il n'y ait ni réunion ni tenta-
five de réunion des anciens sénateurs et dé-putés.

Salul.
» L . GAMBETTA. »

« 7 septembre 4 870.
» Révoquez les maires récalcitrants. Sus-pendez

les conseils eux-mêmes. »

•«7 septembre 4 870,
» Nommez les sous-préfets que vous juge-rez
bons. »

« 9 septembre 4 870.
» Dissolvez celle commission, ne vous

laissez pas envahir. »

« 12 septembre 4 870.
» Vous avez plein pouvoir pour révoquer

et remplacer. »
« 44 septembre 4870.

» Certainement ! remplacez autant de maires
que vous le j u g e r e z convenable. Vous avez pleins
pouvoirs.

« 47 septembre 4870.
» N'avez-vous donc pas reçu ma circu-laire

d'hier, qui vous donnait pleins pou-voirs
pour remplacer les maires, et q u i vous

invitait à en user ?
» Révoquez immédiatement tous les maires

hostiles à l a République, »

murmure d'une fontaine.
Le professeur fut arraché à sa contemplation par

un incident très-vulgaire : il s'aperçut qu'il avail
laissé son mouchoir à la cuisine el redescendit le
chercher. A travers la porte enlc'ouverto, il vit de^
la lumière ; il entendit la voix du père Méval.
: Il poussa doucement la porte.
Toute la famille était là, agenouillée, tandis que

le père de famille récitait les prières du soir.
iSans êlre hostile aux pensées religieuses, notre

savant élail tombé peu à peu dans une sorte de
sceptique indifférence.

Mais ces fronts bruns inclinés, ces fortes mains
jointes, ces corps vigoureux prosternés, ces coeurs
simples élevés en haut, tout cela remua au fond
de son âme des sentiments assoupis plutôt qu'é-teints.

Presque involontairement ses genoux fléchirent ;
il humilia sa hautaine intelligence devant l'Intelli-
gence souveraine ; il rendit, lui aussi, un hommage
d'adoralion el d'amour à la réconciliation de Dieu
et de l'homme en la personne de Jésus-Christ.
Il entendit avec émotion le père Méval ajouter à

sa prière celle requête :
« Bénissez aussi, monDieu, l'étranger qui dort

en ce moment sous notre toit. »
Nul ne l'avait vu entrer, et il sortit sans bruit,

au moHienloù les parents et les enfanls, les maîtres
elles serviteurs, se souhaitaient une bonne nuil



Et cent autres de In même force pour sti-muler,
jusqu'à ralVoleraent, des fouclionnui-

res qui n'en avaient, certes , pas besoin,
puisqu'ils se dénonçaient los uns les autres
comme ayant des scrupules en matière d'élec-tions.

Et ce serait ces gens-là, Gambetta en téle
ou en queue, comme on voudra, qui per-sonnifieraient

aujourd'hui le libéralisme
contre lo Maréchal, l'honneur et la droiture
mêmes !

Comédiens 11

Chronique générale.

ÉLECTION D'UN CONSEILLER GÉNÉRAL.

Une élection au conseil général, qui vient
d'avoir lieu dans lo déparlement de la Man-che,

donne un symptôme exact de la situa-tion
des radicaux devant le pays.

M. lecomte de Tocqueville, sénateur ina-movible,
membre de la gauche, étant mort,

il y a eu lieu de procéder à son remplace-ment
comme conseiller général du canton

de Beaumont.
Les radicaux avaient mis en mouvement

le ban et l'arrière-ban de leurs agents. Ils
avaient choisi, pour l'opposer à M. le comte
d'Aigneaux, candidat conservateur, un cer-tain

sieur Ollivier, notaire de M. de Tocque-ville,
et qui, sans doute comme tel, espérait

recueillir l'héritage de son ancien client. Les
élecleurs ont voulu prouver par leur vote
qu'ils étaient fatigués d'avoir des représen-tants

radicaux, que sans doute, en votant ja-dis
pour le comte de Tocqueville, ils avaient

plutôt songé à son nom si justement illustré
et vénéré dans 1« pays, qu'à ses déplorables
opinions politiques.
Toutes les calomnies du répertoire radical

ont été mises en oeuvre contre le candidat
conservateur. On l'a accusé de vouloir la
guerre, de vouloir le rétablissement de la
dîme et de la corvée. Ces imputations, les
électeurs en ont fait justice : ils ont compris
que ce n'étaient là quo d'odieux menson-ges.

Laissons la parole aux chiffres, plus élo-quents
que toule parole :

Comte d'Aigneaux,maire de
Beaumont, conservateur . . 1,141 voix.
Ollivier, radical . . . . 765
Il y a gros à parier que les journaux radi-

eaux ne feront pas grand bruit de cette élec-tion-
là.

•

* *

LE VOYAGE DE M. THIERS.

Le Journal des Débals raconte, dans un
style dithyrambique fort peu républicain,
avec force détails qui frisent le ridicule, le
voyage de M. Thiers à l'Isle-Adam.

M. Thiers est allé déjeuner à l'Isle-Adam,
pour recommander la candidature de M.Se-
nart aux électeurs de celle pelile ville, habi-tée

par M. Léon Say. M. Léon Say, paralt-
i l , ne sufTisait pas à recommander M. Se-
nard : il a fallu que M. Thiers se dérangeât.

M. Thiers a eu la sagesse de ne prononcer

aucun discours : il s'est contenté de dire que
M. Senarl était son ami intime el polilique.
l i a ajouté qu'ils étaient tous deux républi-cains,

ce qui pour M. S'-nart n'est pas nou-veau,
mais plus extraordinaire en ce qui re-garde
M. Thiers.

La fêle s'esl termiiiép par des discours de
M. Senarl elde M. Léon lleuault, harangues
insignifiantes, qui ne méritent pas l'analyse,
étant renouvelées des arlicles du Itappel el de
la République française. Puis, que peuvent
ces paroles, expression d'un df^pit furieux
pour M. Léon Rimault, d'un préjugé datant
de soixante ans pour M. Senarl?

Ce ne sont pas les paroles des ambitieux
qui sauveront le pays. Ce sont les actes des
hommes droits et inébranlables dans leurs
salutaires desseins.

M. Thiors, en se laisant, a prouvé à ses
amis qu'il élait encore plus sage el moins
maladroit qu'eux lous.

A MONSIEUR SIMON ! .
M. Duportal, directeur du .Mot d ' O r d r e,

traite do la façon suivante l'ex-président du
conseil des ministres qui a fait le plongeon
du 16 Mai:

« Les vrais républicains dignes de ce
nom, monsieur Simon, ont toujours pensé
et pensent encore que les jésuites comme les
rois, étant hors l'humanité, doivent êlre mis
hors la loi.

» Je ne sais, païen incompétent, si « le
Maréchal fera bien de leur obéir, comme
chréfien, pour faire son salut, » mais quant
à les « mater, comme Présiilcnt, pour nous
permettre de travailler au nôlre, » ce n'esl
pas à vous, marmileux Simon, à donner pa-reil

conseil.
it> Entre nous, vous seriez penaud comme

un renard qu'une poule aurait pris si — ne
vous troublez pas — M. Mac-Mahon s'avi-sait

de le suivre. »

Comme ils s'aiment ! comme ils s'enten-dent
I Et surtout comme ils se connaissent

bien !

La cour d'appel d'Alger vient de rendre
son arrêt définiUf dans l'afi'aire du journal
le Réveil, poursuivi pour outrages envers les
évoques d'Algérie et fausses nouvelles :

Le gérant a élé condamné à 4 mois d'em-prisonnement,
1,000 fr. d'amende, 7,500 Ir.

de dommages-intérêts envers les évêques,
parfies civiles, l'imprimeur à 15 jours d'em-prisonnement,

300 fr. d'amende el 500 fr.
de dommages-intérêts. L'arrêt devra êlre in-séré

dans cinq journaux d'Algérie et cinq de
Paris, le lout solidairement. L'auleur de
l'article n'avail pu êlre découvert.

La même cour d'appel vienl de rendre son
arrêt déflniUf dans l'affaire du journal la
Vigie algérienne, poursuivi pour le délit de
fausse nouvelle. L'auleur de l'article a été
condamné à un mois de prison et 1,000 fr.
d'amende ; le gérant à 1,000 fr. d'amende.

•

* *

La commission supérieure de l'Exposition
universelle de 1878, présidée par M. le vi-comte

de Meaux, a adopté les trois premiers
articles du règlement.

Le premier fixe à 1,500,000 fr. la somme
appliquée aux récompenses.

Le deuxième fixe à 300 lo nombre des
récompenses qui seront accordées nux expo- ,
sauts français et à 380 celles applicables aux
exposants étrangers. U établit aussi que la
répartilion de ces dernières enlre les diver-ses

nations qui prendront part à l'Exposi-tion,
aura pour base à la fois la surface oc-cupée
par chacune d'elles, le nombre des

exposants et l'importauce des choses expo-sées.

L'arlicle 3 détermine la conslilulion des
jurys chargés de décerner les récompenses
et arrête que les listes des jurés seront dési-gnées

pour les étrangers par leurs gouver-nements
respectifs, et que tous seront nom-més

par décret, afirès avis du ministère et
du commissaire général.

Clivoniqic ' ' « e a l e T T î ^

et se disaient adieu.
Son sommeil, d'abord agité el interrompu, de-vint
calme et profond.

Il élait grand jour quand il s'éveilla.
Sur une chaise, une main inconnue avait déposé

ses habits, brossés, lavés, repassés, ne portant
presque nulle trace de leurs aventures de la veille ;
son feutre même avait repris à peu près la figure
d'un chapeau.
Il s'habilla promptement, sortit, el trouva dans,

le corridor Luc, lo pelit berger dessinateur.
— Bonjour, Monsieur, dil l'enfant; avez-vous

bien dormi ?
— Très-bien, mon garçon ; si bien que l'on est

entré dans la chambre sansm'éveiller.
— Ah! dame, c'est que la mère m'avait bien

recommandé de ne point faire de bruit en vous
portant vos habits. Mes parents vous font leurs
compliments, et vous prient de les excuser s'ils
sont partis dès le matin sans vous attendre ; mais i
c'est que l'ouvrage presse.

— fît M""Rose, est-elle aussi allée aux champs? ;
— Ma soeur? Elle lave le linge à la fontaine. Moi, '

e vais vous conduire chez M"» Thérèse.
— Deineure-l-elle loin d'ici?
— Au châleau, à l'aulre bout du village.
— Ah ! c'est la propriétaire du châleau ?
— Elle ! s'écria l'enfant en riant. Ah bien ! oui !

Le châleau osl aux hériliers de M'»* de Sériai.

— Qui esl donc M"" Thérèse ?
— Hé ! c'est la fille de la mère Sézegnin ; sa

mère et elle gardent le château ; les propriétaires
n'y viennent que bien rarement.
Tout en jasant, M. Blarville s'était mis en roule

avec son guide, non sans avoir admiré l'ordre par-fait
el l'air d'agreste richesse qui régnaient dans la

cour delà ferme.
L'unique rue du village élait bordée de maisons

presque toutes en bon état.
Devant la plupart d'entre elles s'élevait une sorte

de porche ou yerandah, formé de quelques légers
piliers de bois, de quelques lattes autour desquel-les

s'enlaçaient des plantes grimpantes de toute
espèce.
On voyait aussi, derrière les haies touffues ou les

palissades peintes en verl, de jolis jardins où
les fleurs étaient cultivées ii côlé des légunies.
Sur les fontaines, belles, abondantes, mais rus-tiques

de forme et de matériaux, on avait placé des
vases cymbalaires qui retombaient en vertes et
légères draperies.
Partout une certaine élégance simple et de bon

goût.
Los paysans quo l'on rencontrait de lemps à au-lre
étaient vêtus d'habils propres et bien raccom-modés,

et saluaient le voyageur d'un air bienveil-lant.

Plus d'une jeune fille, plus d'un, jeune garçon,

Cîiierrè d'Orient.

Les journaux de Vienne considèrent tous
aujourd'hui la défaite des Busses à Plewna
comme très-importante, mais ils n'en tirent
aucune conséquence reialivement à l'atlitude
à prendre par l'Autriche.

Zimnitza, 6 août.
Dix batteries ont passé le Danube celle

nuil, pour aller rejoindre l'armée russe qui
opère du côlé de Plewna.

Le général Krudener et le prince Schat-
kouskoï occupent toujours leurs positions.

Osnaan-Pacha n'a fail aucun mouvement
en avant.

Dans la dernière affaire de Plewna, le
corps d'armée d'Osman-Pacha, renforcé
d'une partie de la garnison et de deux divi-sions

envoyées de Sofia, comptait 45,000
hommes. Les Busses n'avaient en ligne que
25,000 hommes. Sur la fin de la journée
les munifions ont manqué à l'infanterie
russe.

Les perles des Russes dans la dernière
bataille ne dépassent pas 7,000 morts ou
blessés.

Le grand-duc Nicolas, escorté d'un régi-ment
de cavalerie, s'est porté au-delà de

Selvi pour se rendre compte de la situation.

Belgrade, 6 août.
Le bombardement de la citadelle de Nik-sich

continue. L'artillerie turque répond
faiblement.

Saint-Pétersbourg, 6 aot!it.
L'ukaseordonnanl la mobilisation de la

garde etl'appel de 180,000 hommes delà
landwehr, a reçu un commencement d'exé-cution.

Deux régiments d'infanlerie de la
garde sont partis hier en chemin de fer pour
se rendre en Roumanie.

arrêtaient Luc, en lui disant : —Où vas-tu 7 Sur sa
réponse : Chez M"« Thérèse, chacun le chargeait
d'une commission : — Demande-lui s'il y aura
veillée co soir... —Quand elle pourramo recevoir
pour m'enseigner le tricot double... —- Prie-la de
préparer du vieux linge pour le panaris de mon
frère... — Dis-lui que la vieille mère Michu vou-drait

bien qu'elle allât lui faire visite...
— Qu'est-ce donc que ces veillées ? demanda

M. Blarville à Luc.
— De deux soirées l'une. M"* Thérèse reçoit les

jeunesfillesdans la salle basse du château ; elles
travaillent, tandis que M"" Thérèse Ht à haute voix
et raconte des histoires. Dans ce momeni on lit le
journal du lieutenant Bellot, et les filles grillent de
savoir s'il a retrouvé le capilaine Kennedy.

— Les garçons n'ont pas de veillées ?
— Si fait. Les jours où M"« Thérèse ne reçoit

pas les fenjmes, elle enseigne le dessin aux gar-çons.

— Vraiment! Vous êtes sans doute un de ses
meilleurs élèves, Luc? Vous me montrerez vos
dessins.

— Oh ! non, Monsieur, ils sont trop laids. Je
ne dessine quo pour moi. Ce sont les dessins de
M"« Thérèse qu'il faut voir ; comme c'est ferme et
léger ! et ses arbres donc ! André Mouillet a de la
main; il dessine très-bien, mais pas encore aussi
bien qu'elle.

Le ministre de In r,
l'nppcldesréservisl R^ ^Mé c i ^.
rail lieu le 20 «oui, p r£!V' ' « s e > ^
les corps d'armée.^ "^«i^.CV^-

Les réservistes seront r„

foyCCereeslllleeleaa 1nn0nn ééseee,, ppplaaerrmeebxxprc'pe^rn,".i-î.° yé, s dan,
*^

ne feront donc qu'un serl'f*'^servi,
au lieu de vingl-iuii. ' ' ' ' ' ' v i n g j jj

Avis
Le

deux
man
venu

. aux réservistes :
. nommé Longer vient d'êlre ,
jours de prison par le générai

idanl le 10' corps d'armée p l ? "
venu résider à Saumur sans en faire kî
claralion prescrite par la loi.

Le ministre de la guerre a décidé qu»!
livrets dos réservistes ne seraient pas\ti J
avant la fin de la moisson ; les punilionsin
fligées pour ce motif sonl levées.

Les cadres d'officiers des divers rè»i
raenls de l'armée territoriale sonl, patrie"
loin d'êlre complets. • '

Le minisire de la guerre s'occupe de cou-
bler ces vides dans la mesure du possible,

C'est ainsi qu'il vient de décider queds
nouveaux examens pour l'oblenliondugrade
d'officier dans l'armée territoriale auraiài
lieu dans tous les déparlements d'ici à la lu
du mois d'août courant.

L'administration des postes a élé con
sullée sur la question de savoir si les flaconi

en verre contenant des échantillonspeuveni
être admis dans les relations inlernalio-

nales.
L'administrafion estime qu'on peut ad-mettre

dans le service lesflaconsdont il
s'agit, à la condition expresse qu'ils soient

placés dans des éluisde bois, de ferblanc,

ou d'un aulre métal (à l'exclusion du CÉ
ou du carton), offrant par leur épaisseur el
leur résistance dos garanties suffisantes

pour prévenir une détérioration des cor-respondances

ou des blessures pour les
agents.

TRAIN DE PLAISIR POUR LES SABLES.

A l'occasion d'une fêle aux Sables, 1«
, Compagnie des chemins de fer de la Vendfe
a l'honneur de prévenir le public que,sa-medi

prochain, 11 août, des Irains déplai-sir
de 2' et 3° classe auront lieu audépail

de Tours, Poiliers et Saumur el slalionsio-
lermédiaires pour les Sables-d'Olonne et rî-
tour. ,, (;,.,

Prix des places (aller el relour)de» •
mur jusqu'à Trois-Mouliers inclus «"f*
bles-d'Olonne: 2° classe, 15 fr.;^C'a»,

lOfr. J- iOii«
Départ deSaumur: samedi, â

soir. Arrivée aux Sables : d im a p . " ^
du mafin. Départ des Sables : d.mancl^

— Faites-vous aasi'i des \ec\nm pendanM»

leçons de dessin 1
~ Non, 'cela nous àéloorneml El pu's.

Thérèse nous eipWqne la pexspecym. D*"'*'
nous avons la mWolhhqne...

• — ^ o o \ ! il y a une h M w M q o e ï U m ? ,^

— Pourquoi donc \ > i s , ^ o m m , v m ' ^ ' ^ ^^
lire? Oui, nons avons une hMAotlàeii^^t ^
belle onoovo. Une fois, dans ie imps des
il nous est venu un Xxhxam pmi\er\; i' s^**^
ici, et il nous envoie des Xmes lo\i\e% les ano '
^'ioc, d o \ a mnûqnopour les c b a n W - ,

— V.SI-CO M»» Thérèse qui a enseig/'^ «
aux jeunes gens? _^^\

— m i o Y o enseigné à mon frère Jac?"^^
Elienne Mâchefer, et ils le mo'airexAa'i^^'^

~ Elle sait donc loul, W Thérèse ?

— l o n l au monde, m n s m u Et P"'*-* -

bonne ! . .
— Elle a élé sans doule élevée à Pa"s ^ i

• •- . .Mfl' a toupie

— line a cic a » " " — II» a '""J
_ Du loul,Monsieur; e « i, ^•

Lézin. Nous voici '^^'^'^^^^^^^^
j'entre avec vous pour m acq^^ ^^ppell,
missions, si seulement je » car»
cette bonne vieille Elle
fonlaine, c'esl la mère S « ^_
car elle vient au-devant de n

.{La suite'"'P'^^'



~ I i.0 •

uAire de S a u m u r . •— Très-prochaine-
ne représenlation sera donnée par

Dieo''" Palais-Royal, accompagmi
firass^" des principaux Ihéalres de Paris et

ffosîVri. — Nous avons annoncé l'acci-
..rrivé Je l " «oût aux Rosiers et qui a

"^'"/la mort de M. Barthélémy Dupuy,
^^"nuisier. Une lettre adressée au /'a/nofo
J j g n l à ce sujet les lignes suivantes :

jVous ne saurions raconter la mort dê
ihomme sans p a r k r ds sa vie, qui fut
! mplflire. Loya'- travailleur, et d'un cou-5
l à toute épreuve, il avait souvent exposé^
a fie pour sauver son semblable. ?
' ^ Jj y a quelques années, i l avait retiré :
delà Loire un jeune homme qui s'y noyait.
, Ce n'était pas, du resle, son coup d'es-

jgj. il avail assisté et aidé à beaucoup de
sauvelages, ella médaille brillait sur sa poi-lrine.

Aussi chaque f a m i l l e de la commune
avail-elle son représenlaul pour conduire à
ja dernière demeure ce malheureux, à tous

• digne d'un meilleur sort, »

Voir- Retour à Saumur : lundi.

hmé -Jeudi matin, on a Irouvé pendu
HaM sa grange le nommé Leroy, cultivateur
•Oisellerie, commune de Longue.
On se perd en conjectures sur les causes

nui onl pu déterminer ce malheureux, à
L e â g é d e trente ans, marié et père de
lois petits enfanls, à se donner la morl.

Laville de Dinan, dil la Gazette de B r e t a -
« , vient d'êlre témoin d'un double mal-heur,

mais aussi d'admirables^ actes de d é -
Touement. . .
Mardi dernier, un jeune garçon s étant im-prudemment

aventuré dans la Rance, au
lieuditl'Essart, el courant les plus grands
dangers, un frère de l'instruction chrétienne,
âgéde 26 ans, se précipita dans la rivière
pour le sauver. Il ne savait pas nager. Tous
deux onl péri.
Un second frère voulut s'élancer au se-cours

des deux victimes, et il allait peut-être
avoir le même sort, quand un digne prêtre,
11. l'abbé Le Chevalier, ancien curé-doyen
de Saint-Aignan, qui lisait son bréviaire
dans le voisinage, accourut, donna vivement^
les premiers conseils nécessaires au second
frère pour conjurer le péril, puis, se préci-.
pilant lui-même à la rivière, nagea vers le
lieu où l'entant el le premier frère avaient
disparu.
Après avoir interrogé les eaux pendant 15

à_20 minutes, le vaillant abbé Le Chevalier,
ny. découvrant aucune des malheureuses
"climes, leur donna l'absolution i n e x t r e -
««. On comprend l'émolion donl furent sai-

es personnes présentes à celle scène de
deuil.

Le vénérable abbé Le Chevalier avail eu le
jonheur de sauver autrefois trois individus
n péril de mort, et, en dépit de ses qualre-
nis ans, il s'est de nouveau bravement dé-
KJJJ-*Pfès un pareil acle d'humanité, il est
eap • I"®' ^^^"'•'^ment, de figurer dans la
L l . P'"^ sympathiques sauveteurs

et la belle société fondée par
nonorabie M. Nadaull de BufTon sera heu-
J a inscrire à son Livre d'or le nom du

Jreuxabbé Constant Le Chevalier, ancien
leshnmhf" Saint-Aignan. C'esl ainsi que
elle, n «. ^^^^^^ l'instruclion chrétienne

prêtres savent répondre à leurs délrac-

COURSES DE SAUMUR
_ ^;:26 ET 28 AOUT J877. , ,

^ m d r o m e de V a r r a i n s et Chacé.

* mt de courses. - Dimanche 26 août.

par 1» Q'"''-*'^^ (mililaire) : Un : objet d'art
'«sde i4 des courses, à MM. les Offi-
t,î'"''sans cavalerie monlanl des juments

èn PHixDprn =^' 0̂0 mèlres environ.
?» par lllw'^^s (genllemen-riders) : 2,200fr.,
-î^'ieSansM '"''""^'ion des Haras, pour che-
Lr'i'rées. ^""" êssus, nés el élevés en France.

ièiJl'l s'il est déclaré.
^"ra reîi^AI'^ second après que le Iroi-

-T^^ns, 74 I - Poids : 3 ans, 67
C " ' «heval L V ^ ^ au-dessus. 76 kil.
C \ " Q e somm f^"^' ou plusieurs
C / ' K e - n n f ' 5,000 fr., portera 2 kil.
»é > e d ; 2o'nnn"?"'e 10,000 fr., 4 kil.;
dq'n^levés a/"j°«0 fr-, '7kil. - Les chevaux

^^^'eUuMiv anciennes circonscriptions
et y ayant résidé jusqu'au

moment dj la course, recevront 3 kil. do décharge.
— Dislance : 2,000 mètres environ.
Engagements le jeudi 2 août, avant midi. Dp-

claralion de forfait le jeudi 10 août, avant midi.
3° ConnsK DE HAIES (mililaire) : Un objet d'art

offert, par la Société des courses, ii MM. les Offi-ciers
de l'Ecole de cavalerie monlant des chevaux

de manège. — Distance : 2,200 mètres environ.
4° STEEPLE-CHASE (mililaire) : Un objet d'art

offert, par la Société des courses, à MM. les Officiers
de l'Ecole tle cavalerie monlant des chevaux de
manège. — Poids commun .- 72 kil. — Tout cheval
ayant déjà gagnti une fois cette course prendra
.3 kil. de surcharge ; plusieurs fois, 5 kil. — Dis-lance

: 3,500 mèlres el 12 obstacles environ.
5° PRIX DU CHEMIN DE FEH (course de haies, —

à réclamer) : 800 fr., donl 500 fr. offerts par la
Compagnie du chemin de fer d'Orléans, el 300 fr.
par la Société des courses, pour tous chevaux à
réclamer pour 4,000 fr. — Entrées : 50 fr. —
Poids : 4 ans, 69 kil. ; 5 ans, 76 kil.; 0 ans el au-
dessus, 78 kil. Le cheval qui sera mis à réclamer
pour 3,000 fr. recevra 6 kil. de décharge; pour
2,000 fr., 9 kil.; pour 1,000 fr., 11 kil. Les gen-^
tiemen recevront 4 kil. de décharge. - Dislance:
2,200 mètres et 6 haies environ. — Engagements
le mardi 21 août, avant midi.
6» HHNT AND MILITAEY (sleeple-chase) : 500 fr.,

pour chevaux d'armes et de chasse el pour tous
chevaux n'ayant pas gagné uno somme de 1,000 fr.
depuis lo l«f janvier 1877. — Poids commun :
68 kil. Les chevaux de pur sang prendront 5 kil.^
de surcharge. —Entrées: 50 fr. au premier. — ^
Dislance: 3,000 mètres et 12 obstacles environ.— •
Engagements chez M. Emile PROCST, rue de Bor-;
deaux, à Saumur, jusqu'au jeudi 23 août, avant,,:
midi. •

l i a n d t %V a o â t .

, GRAND CARROUSEL MILITAIRE
Donné p a r l ' E c o l e de c a v a l e r i e.

Deuxième jour de courses. — Mardi 28 août.

1° COURSE PLATE (mililaire): Un objet d'arf
offert, par laSociété des courses, h MM. les Officiers;
de l'Ecole de cavalerie montant des juments de-
pur sang. —Distance : 2,000 mèlres environ.
2° PRIX DE LA SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT (3°sé-;

rie) : 2,500 fr., offerts par la Société d'encouragé-:
ment pour l'amélioration de la race des chevaux
en France, pour chevaux de 3 ans et au-dessus,
n'ayant pas, jusqu'au momeni de la course, gagné
une course enAngleterre, un handicap de 10,000fr.,
un des prix de série donnés par la Société dans
les déparlements, ni une course à Paris ou à
Chantilly. — Entrées: 50fr., la moitié des entrées
au second. —Poids : 3 ans, 54 kil.; 4 ans, 62 kil.;
5 ans, 64 kil.; 6 ans el au-dessus, 65 kil. 1/2.
— Dislance: 2,000 mèlres environ. — Engage-ments

jusqu'au jeudi 16 août, avant raidi.
3° PRIX DE SADMOR (handicap) : 3,000 fr., dont

2,000 fr. donnés par la ville de Saumur, el 1,000 fr.
par la Société des courses, pour chevaux de 3
ans el au-dessus, nés el élevés en France. —
Entrées: 100 tr., moitié forfait s'il est déclaré.
La moitié des entrées au second après que le troi-sième

aura retiré la sienne. Tout gagnant après la
publication des poids portera 2 kil. de surcharge.
— Dislance : 2,200 mèlres environ. — Engage-ments

le jeudi 2 août, avant midi. — Publication
des poids le jeiidi 9, à midi. — Déclaration des
forfaits le jeudi 16, avant midi.
4» COURSE DE HAIES (militaire) : Un objet d'art

offert, par la Société des courses, à MM. les Offi-ciers
de l'Ecole de cavalerie montant des chevaux

de manège. — Dislance : 2,200 mèlres environ.
5° STEEPLETÇHASE (militaire) : Un objet d'art

offert, par la Société des courses, à MM. les Officiers
de l'École de cavalerie monlant des chevaux de
manège. — Poids commun : 72 kil. — Tout cheval
ayant déjà gagné une fois .celle course prendra
3 kil. de surcharge; plusieurs fois, 5kil. — Le
gagnant du premier jour prendra 3 kil. — Distance :
3,000 mèlres el 12 obstacles environ.
6" PRIX DU CONSEIL GÉNÉRAL (steeple - chase

handicap) 1,800 fr., dont 1,200 fr. offerts par le
Conseil général de Maine-el-Loire, el 600 fr. par
la Société des courses, pour lous chevaux. — En-trées

: 100 fr., moitié forfait s'il est déclaré. La
moitié des entrées an second après que le troisième
aura retiré la sienne. — Tout gagnant après la pu-blication

des poids prendra 3 kil. de surcharge. —
— Les gentlemen recevront 3 kil. de décharge.—
Dislance : 4,000 mèlres et 20 obstacles environ.—
Engagements jusqu'au mardi 14 août, avant midi.

(.— Publication des poids le vendredi 17, à midi.
— Déclaration des forfaits le jeudi 23 août, avant
midi.
' C o n d i t i o n s générales. — Les Courses de Saumur
f seront régies par le code de la Société d'encourage-
.mentel le code de la Société des sleeple-chase. —
, Les engagements pour les courses plates devront
être adressés au secrétariat de la Société d'en-
• couragement, rue Scribe, 1 b i s , à Paris; pour les
- courses d'obstacles, au secrétariat de la Société
des sleeple-chase (exceplé pour le Huntmililary),
4, place de la Concorde, à Paris. — Les engage-
devronl être accompagnés du signalement des che-vaux

et des couleurs du propriélaire.
Les C omm i s s a i r e s,

', LE BRKCQ , PIÉTU, DE PIOLANT.
Approuvé :

^ Le M i n i s t r e de l ' A g r i c u l t u r e et du Commerce,
Comte DE MEAUX,

* COMMISSION ADMINISTRATIVE.

MM. le Préfet de Maine-et-Loire, le Sous-Préfet
de l'arrondissement, le Général commandant
l'Ecole de cavalerie, le Maire de la ville, présidents
h o n o r a i r e s .

MM. LeBvecq,président; E. Proust, secrétaire-
trésorier; G. Guineberl, C. Raguideau, Bréchignac,
Mulot, Picherit-Châleau, Piette, architecle ; com-mandant

Piélu, vice-président; à& Piolanl, capi-taine
écuyer ; Deschesnes, sous-écuyer; Courlin,

lieuleiiant d'artillerie ; du Manoir, lieutenant ; do
Mareuil, sous-lieutenant. • .

C a i s s e tl'i;i>nrgne <lc S a u m n r.

Séance du 5 août 1 8 7 7.
Versements de 77 déposants (9 nouveaux),

9y213 fr. »» c.
Hemboursemenls, 2,673 fr. »» c.

Pour les , r̂tl(•lC8 non siRnés : P, GODUT..:;

REVUE FI.X ANC 11^. R E HEBDO \1 A DAI R E.

5 août 1 8 7 7.

Jusqu'à la veille de la réponse des primes, les
acheteurs ont pu se croire assurés d'une victoire
aussi complète que les mois précédents. La nou-velle

de la convocation d'un conseil des ministres
d'Autriche-Hongrie, en vue de voter la mobilisation
d'un certain nombre de divisions, est venue rom-pre

leurs espérances ; ils ne sout cependant pas en-core
trop à plaindre. Si les cours de compensa-tion
n'ont pas été supérieurs à 71 et à 108, comme

on le supposait le 26 juillet, ils ont encore élé fixés
à des prix laissant les acheteurs en bénéfice de 15
c, sur le 3 0/0 et de 35 c. sur le 5 0/0.

La hausse, un instant interrompue par les réso-lutions
inattendues de l'Autriche, a repris son cours,

grâce à l'interprétation optimiste que les meneurs
du marché se sonl empressés de donner à la grave
décision prise par ce gouvernemenl.
On a franchi sans grande difficulté le cours de

70.50 sur le 3 0/0 et celui de 106, coupon détaché,
sur le 5 0/0. L'oppositiondu public à l'élévation du
prix de nos rentes se manifeste chaque jour avec
plus d'énergie. Ce n'est plus seulement sur le 3 0/0
que portent les offres d'inscription, les portefeuilles
se sont mis à vendre également du 5 0/0 au lende-main

du détachement du coupon.
Le placement dos obligalions Irentenaires du

Trésor n'avait pas réussi à 470, on a essayé d'y at-tirer
le public en relevant les cours de 5 francs; on

a complètement échoué. S'apercevanl qu'on avait
fait fausse route, on a baissé les cours de 1 franc,
co n'est pas une réduction suffisante : pourquoi le
public paierait-il ces titres sans clientèle et sans
marché au-dessus du cours de 462.50 auquel ils
ont été dit-on cédés par le ministre desfinancesà
la maison Rotschild, augmenté bien entendu de la
valeur de la portion du coupon acquis depuis leur
émission?
Lès fonds étrangers suivent uos rentes dans leurs

diversesfluctuations; il n'en saurait être autre-ment,
la hausse ayant pour bases l'abondance de

l'argent el les réactions qui se produisent de temps
on temps étant occasionnées par des nouvelles poli-tiques

de nature à influencer dans le même sens,
sinon dansla même proportion, le crédit de tous
les États européens.

Le 5 0/0 italien, qui avait reculé un moment au-
dessous de 69, s'esl brusquement relevé aux envi-rons

de 69.50. On a coté en liquidation 25 cent, de
déport et 2 cent, de report.

Lesflorinsautrichiens en or, qui avaient été pré-cipités
de 62.50 à 60 fr. 50 par l'éventualité de la

mobilisation d'un corps d'armée autrichien, ont re-gagné
la plus grande partie du terrain perdu.

Les obligations égyptiennes privilégiées et ordi-naires
sonl toujours lourdes. L'arrangement conclu

enlre le khédive et les représentants des créanciers
de la Daïra a été accueilli assez froidement par le
public. Le khédive impose à ses créanciers une
réduction d'intérêt de 7 à 5 0/0, en leur faisant
espérer, il est vrai, que le sacrifice sera de courte
durée.
Le Crédit foncier émettra, dit-on, dans la deu-xième

quinzaine de ce mois, les obligations qui lui
seront données en paiement de sa créance sur la
Daïra, les actionnaires auront un droit de souscrip-tion

privilégié.
Le marché des institutions de crédit esl fort

calme. LeCrédit foncier, sur lequel il y a eu quel-ques
livraisons de titres, retrouve des acheteurs

dès qu'il se rapproche du cours de 700. Les cours
sonl conslammenl plus élevés à terme qu'au comp-tant.

Les nouvelles obligations foncières 3 0/0 se
négocient aux environs du pair. Le tableau de ré-partition

attribue une obligation aux souscripteurs
d'unités, deux aux souscripteurs de 2 à 7 titres,
trois à ceux de 8 à 13, et ainsi de suite, à raison
d'une obligation pour six demandées.

La Banque de Paris se maintient i\ une grande
fermeté. Il lui faudrait une défaillance générale du
marché pour lui faire perdre le pair. Comme on
s'y attendait, la souscription aux obligalions du
chemin de fer de Bône à Guelma a reçu du public
l'accueil le plus favorable. Les actions de la Banque
de France restent à peu près stalionnaices. Le der-nier

bilan n'accuse aucune tendance à la reprise

des affaires commerciales. Les bénéfices sont nuls,
229,000 fr. seulement pour la semaine, La fixation
du dividende du premier semestre à 15 fr. pour les
actions du Comptoir d'escompte a provoqué quel-ques

offres; on a fléchi à 685. Le dividende du pre-mier
semestre de 1876 avait été de 18 fr.

On n'a pas essayé de maintenir lo Crédit mobi-lier
espagnol à 500. Les porteurs de cette valeur

s'occupent exclusivement de la Compagnie trans-atlantique
et des chemins autrichiens ; ils semblent

décidés à faire coter ces deux valeurs au-dessus de
500. Les actions du canal de Suez sont bien tenues,
mais n'ont cependant pas pu se rapprocher du
cours de 700.

Les receltes du trafic sont excellentes. La der-
'nière décade de juillet a produit 1,070,000 fr. au
lieu de 791,000 fr. en juillet, quoique le droit de
péage ait subi une réduction de 0.50 c. par tonne.
Les actions de la Compagnie parisienne du Gaz sont
très-calmes de 1,270 à 1,280. Les recettes conti-nuent

à être excellentes. Quant aux Compagnies do
Tramways, nos prévisions se réalisent. Les Tram-ways

Nord ont reculé à 200 et la Compagnie géné-rale
française de Tramways a perdu le cours de

400 fr.
(Correspondance universelle.)

LES TERRES DU CIEL, par Camille FLAMMARION,
publié p a r la L i b r a i r i e académiqùeBimEVi et C'*.

Nous sommes heureux d'anoncer à nos lecteurs
que ce nouvel ouvrage, dont la première édition a
été épuisée au moment môme de sa mise en vente,
paraît aujourd'hui sous une forme populaire et ac-cessible

à tous, en livraisons à 50 centimes.
Chaque livraison conlient 32 pages de texte grand

in-8° et plusieurs gravures chromolithographiques
et photographies, soit à part, soit imprimées dans
le texte; il en paraît une chaque semaine et l'ou-vrage

complet formera 20 livraisons et 600 pages.
Comme on le sait, les Terres du Ciel exposent ce

que les derniers progrès de l'astronomie nous ont
appris sur les autres mondes qui planent avec la
Terre dans l'espace, et démontrent avec évidence
que la planète oii nous sommes n'est pas le seul
globe habité, mais que la vie existe dans tout l'u-nivers

comme ici-bas. Grâce à la puissance des
instruments de l'optique moderne, à la précision
des méthodes d'observation, à l'analyse spectrale,
on connaît plusieurs autres mondes avec une exac-titude

surprenante : leurs dimensions, leur poids,
leur météorologie, leurs saisons, lears climats, et
même l'état de la vie et la forme probable des ha-bitants,

sont autant de problèmes résolus aujour-d'hui
plus ou moins complètement pour les planè-tes

qui nous environnent; Avec l'auteur des Terres
d u Ciel , aussi, dil un savant critique, « ce n'est
plus l'aslronoraie d'autrefois, c'est vraiment une
astronomie nouvelle. Les corps célestes no nous
apparaissent plus inertes, tournant dans leurs
orbites solitaires : il leur donne la vie, il les peu-ple,

il les rattache à nous » On est sous le charme
de ces descriptions écrites dans ce style à la fois
clair et élégant qui a su, depuis quinze ans déjà,
mettre là science la plus positive à la portée des
lecteurs les moins attentifs el les moins préparés.

On peut se procurer les livraisons de cet ou-
r, vrage chez les principaux Libraires de notre ville.

Nous appelons l'attention particulière de nos lec-teurs
sur les nouvelles PRIMES (ÎRATUITES offertes par

l ' U n i v e r s illustré. Toute personne qui s'abonne
pour u n a n , à parlir du 1" juillet, ou renouvelle
son abonnement pour la même période ,' a le
droil de recevoir, dans les bureaux du journal, LE
LIVRE D'UNE MÈRE, par Louis Ulbach, édition do
grand luxe, sur papier vélin, formant un volume in-
8«, imprimé par J. Claye, avec une ravissante eau-
forle par E. Bédouin; élégante reliure anglaise,
tranche dorée et fers spéciaux. Cet ouvrage est un
des plus grand succès que la littérature française
ail enregistrés depuis longtemps, succès des mieux
justifiés, car il est rare de Irouver, présentés sous
une forme attrayante et familière, une morale aus-si
pure , des sentiments aussi délicats. — Les per-.

sonnes qui posséderaient déjà le LIVRE D'UNE MÈIIE

pourront recevoir, comme prime de l'abonnement
d'un an, deux des oeuvres les plus admirables de la
littérature contemporaine : Les NOUVELLES CON-FIDENCES

et GENEVIÈVE, HISTOIRE D'UNE
SERVANTE, par Lamartine : deux volumes grand
in-8°, édition de luxe sur papier vélin .—Voir dans le
numéro que l'Univers illustré publie celte semaine
les condilions relatives à l'envoi delà prime dans
les départements et à l'étranger, ainsi que l'indi-cation

de la prime gratuite attribuée aux abonne-ments
de six mois.

Abonnements : Paris et départements, un ao, 22
fr.; six mois, 11 fr. 50 ; trois mois, 6 fr. Pour l'é-tranger,

les taxes postales eu sus. — Bureaux : 3,
rue Auber (place de l'Opéra).

EN VENTE
A la librairie GRASSET, rue Saint-Jean, à Saumur ]

G r a n d et magnifique Tableau intitulé :
La Généalogie d'Henri de Bourbon,

DUC DE BORDEAUX , COMTE DE CHAMBORD,
P a r U . V . d e l a P o r t e,



CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE («7» ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et RIENS RURAUX h S 0/0.
Les demandes doivent être adressées h

MM. UÉJOU et C'% banquiers, rne LO Pele-tier
, . 9 , h Paris; i l y est immédiatement

répondu par lettres personnelles et ne por-tant
aucune indication extérieure.

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
(juillet 1877), à 60 centimes par nu-méro

mensuel. — Quai des Grands-Au-
guslins, 29, à Paris.

Texte.

Le Château d'Usson en Saintonge (Charente-
Inférieure). — Singulière annonce. —Épisodes de
la Saint-Rarlhélemy : la Commune de Nantes.—
L'Arbre de Judée du jardin des Plantes de Mont-
)ellier. — Monsieur, passez au premier rang. —
3es Voiles en photographie. —Une Génisse trou-ble-

fête. — La mère d'André Ghénier. - Un Quicé.
— Gertrude la Gardeuse de chèvres. — Les Ménis-ques.

— Le Palais Granvello, h Besançon (Doubs).
— La Ribliothèquo de feu Martineau, nouvelle. —
Les Kurdes. — Le Tombeau de Leonardo Bruni,
à Santa-Groce (Florence). — Une rencontre dans
le désert. - Servantes; Écoles d'économie domes-tique

en Suède. — Ménétriers basques; une Aven-ture.
—Outillage pourla réparation des livres. —

Fenouillot de Falbaire, l'auteur de l'Honnête crimi-nel.
— Maisons h Beaucaire. — L'Acqua Sola, à •

Gônes. —Mes Jours de fête (suiti')- - It ŝ Expres-sions
de la lumière. — Toast aux instituteurs. —

Les Hémérobes.

<i^ravures.

Le Pigeonnier de l'ancien ctiftloau d'Usson.—
Branche fleurie de l'Arbre de Judée au jardin des
Plantes de Montpellier. — Le Quicé, outil des
Indiennes de l'Amazonie. — La Gardeuse de chè-vres,

peinture par Lieven Goëlhals. — Nicolas-
Perrenot de Granvello, d'après un portrait du
Titien. — Lo Cardinal de Granvello, d'après un
portrait du Gaëlano. — La Cour du palais Gran-
vclle, à Besançon. — Un campement Kurde dans
le Diarbékir. — Le Tombeau de Leonardo Bruni,
par le Rossellino et Andréa Verocchio. — Méné-triers

basques, composilion et dessin d'Alfred Beau.
— Fenouillot de Falbaire, d'après le portrait gravé
par Cochin. — Sur la place du Marché, à Beau-caire.

— Costumes génois: Marchande de f a r i n a t a
(bouillie). Génoise avec le mazzero, Porteur de

vin. —Gênes; à la promenade do l'Acqua Sola.
L'Hémérobe perle. _ _ _ _ _ _ _

U N E AFFAIllK D ' O R ÏÎ

I L . I S E : Z ; ! 1 !

] M C aCP "TBt^ ^
AVEC GILETIÈRE ÉLÉGANTE

expédiées franco.

A P E R Ç U D E S P R I X : * W

MONTRE ars Ê̂/Jï, boussole, secondes. 24 fr.
MONTRE argent, cylindre rubis 20 fr.
MONTRE glace plate, cyVinàr6 rnhis.. 17 fr.
MONTRE sonnahtlesheures, choix, "in fr.
MONTRE marchant très-bien 10 fr!
MONTRE qualité inférieure '7 fr.

GILETIÈRES EN TOUS GENRES
DE 2 A 13 FRANCS LADOUZAINE "

On demande dos dépositaires et des courtiers.
ENVOI D'ÉCHANTILLONS.

S'adresser à M. COSTE, entrepositaire
général, à Taulignan (Drôme).

voir aux «"nonces la Z""'f^os ^
geuse do crédit o f f e r t r j S C >
I il«n et €'% de Pori^ n ' "^'^^^^^
librairie et de la musique ''°

Hs
î»4;rvicB û'éié.

Départs de Suumur :
6 h. 20 m. matin.
11 - 20 - ~
i — :iO - soir. '
7 _ 40 — _
Départs de Poitiers :
5 h. EPm.matin.
10 _ 45 - -
12 —30 - soir.
6 — 15 - -

^4 i u b

9 - 7 soit,

i l
Tous ces trains sont omnibus S

• «latin,

COURS DE LA BOUESE DE PARIS DD 6 AOUT 1877.

Valeurs an comptant. DernliT
cour». O i m * e

•i-U *
i 1/a °/
5 -/o
Obligations du Trésor, t. payé.
Dép. delà Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860
- — 1865, i %

— 1869, 3 7
— 1871,3°/<,
— 1875, i % . . . . . .
— 1876, 4 •>/„. . . . . .

Banque de France . . . . . .
Comploir d'escompte
Crédil agricole, 200 f. p.. . .
Crédit Foncier colonial, 300 fr.

70 80
101 75
106 35
486 i5
230 »
49S i>
505 »
377 50
370 0

495 •
481 t
3080 •
eea 5o
375 »
375 »

05

50
75

BaUae.

B «5
o n
3 75
D »
12 •

» »
13 io
• fi

Valenrs an comptant. Dernier
cours. Hausse BaUi«.

Crédit Foncier, act. 500 r. 150 p.
Soc. gén. de Crédit induttriti et
comm., 115 fr. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charenles, 500 fr. t. p
Est
Paris-Lyon-Méditerranée . . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienne du Gai.
C.gén. Transatlantique . . . .

710 i »

640 0
130 »
47i B

160 B
tun ,
lolO i'i
757 5U
li.iO
1067 il)
09U

6t)2

25
7:>
75
B
50
50

2 50

5 B

Valenrs an comptant.

Canal de Suez
Crédit Mobilier esp.. . . .
Société aultichienne. . . .

OBLIGATIONS.

Orléant
Paris-I.yon-Médlterranée.
Est , . .
Nord
Ouest
Midi . . .
Charentes . s .
Vendée
Canal de Suei

Dernier
cours.

685
505
510

330 •>
Î27 B

ans 75
329 25
327 50

50
2'iO B

135 »
536 Ï5

Hausse BaUse.

> B
9 B
B » '
B »
> B
B B
B B
* B
B »

U
9
t
4
T
10

OHEMIN DE FERD'ORLÉAw,

(Service d'été, 5 j^,»
OEPAHTS BI SAUaua TBBS AN8

« beur«. 8 minute, d., mMio,,,^,^,,
45
1

36
to
15
37

(8 arrête kAngttji

tolr """"'""•"'Kte,
•- eipres!.
— omnlbm,
- (s'arrête Uiisers),

DE?ARTI B8 SABHM VERS TOBM.
lieaiM 26 niinulei du matin, dlrect-mliti.
.-.21 — — omnlbm.

40 — — elpresi,
40 — soir, omnibus-mille
44 — — oinnibui-raiite,

0̂ — *8 — — eipreis-Diijie,
Le traind'Angers, qui s'arrête àSaumur .atriveHh.Ui,

7
H

Etude de M» LE BLAYE , notaire
à Saumur. >.

ADJUDICATION
I.e d I m a n c U e 1« aoû t ISS"?»

& m i d i .

En l'étude et par le ministère de M»
L E BLATE, notaire à Saumur,

A Saumur, rue Notre-Dame,
n' 15,

Consistant en deux boutiques, pre-mier
élage, cave et grenier.
Mise à prix 1,000 fr.

S'adresser audit notaire, déposi-taire
du cahier des charges. (430),

PRÉSENTEMENT,

• UNE MAISON
Rue Saint-Jean,

Pouvanl servir à loute espèce de
commerce. Sans communauté.
S'adresser au bureau du journal.

Communes de Vivy et de S a i n t - M a r t i n -
de-la-Place.

/m. OB:^ & & TSBTjr JOBS mm
PRÉSENTEMENT ,

UNE MAISON
Grand'Rue, 75.

S'adresser à M. HUBERT, greffier da
justice de paix, rue de la Butte-des-'
Moulins, n° l . (398)

A LOUER >p..>
DE SUITE

JOLIE MAISON
A V E C J A B U I . V

Rue du P e t i t - M a i l , 1 1 .
S'adresser à M. MAUBERT, qui l'ha

bite. (425)

Par acte sous signature privée, passé
à Saumur, le 31 juillet 1877, enregis-tré

le4 août suivant, par M. Telrel,
qui a perçu les droits, M. Aubry, mar-chand

de chaussures, rue Saint-Jean,
n" 37, a cédé sa maison de com-merce

à M. Chrislian Schaefer, cor-donnier
à Saint-Florent. (428)

M» LAUMONIER, notaire à Saumur,
Acmande un petit cVeyc.

M""î LORRAIN, modiste, rua Saint-;
Jean, demande «ne açpven-'
tie. (403)

ON DEMANDE UN CLERC au cou-rant
d'une étude de notaire.

Bons appointements.
; S'adresser au bureau du journal.

ET SA FILLE
Chirurgien et Ulécaniclen

Uentlste,
Rne de l'Hôtel - de - Ville, 17,

h Sanmnr,
Maison Beurois,

Fait toutes les ovévations;
qui ont rapport à son art. :

Sa longue expérience est une sécu-;,
rilé pour les personnes qui s'adressent'
à lui.

ADJUDICATION
DE TRAVAUX

• Le Sous-Préfet de l'arrondissement
de Saumur, chevalier de la Légion-
d'Honneur, prévient MM. les Entre-preneurs

de travaux publics, que le
samedi 25 aoûl 1877, à une heure de
relevée, à l'hôtel de la Sous-Préfec-ture,

il sera procédé, par lui ou son
délégué, assisté de MM. les Maires des
communes de Vivy el de Sainl-Marlin-
de-la-Place, de deux Conseillers mu-nicipaux

de chacune de ces com-munes,
et en présence des Receveurs

municipaux et des Agents du service
vicinal, à l'adjudication , par voie de
soumissions cachetées, au rabais, en
un seul concours, des travaux pour
la construction d'un pont en maçon-nerie

sur la rivière l'Authion et d'uno
partie do chemin aux abords, sur le
chemin vicinal ordinaire de Saint-
Martin au Vieux-Vivy.

Le montant des travaux à exé-cuter
s'élève à la somme de

28,000 francs.
Les devis, plarts, profils et cahiers

des charges sont déposés à la Sous-
Préfecture de Sauraur, où l'on pourra
en prendre connaissance tous les jours,
le dimanche excepté.

M. LEPICÎER

A N G E B S

Est en ce momeni à Saumur, hôtel Budan.

Les personnes qui désirent faire accorder leurs pianos sont priées de se faire
inscrire chez M. GRASSET, libraire et marchand de musique.

On trouve h la même adresse un dépôl des PIANOS de M. LÉPICIER, qui a
obtenu à l'Exposition d'Angers lOmédaiiics d'ivouneuv et pre-miers

priit. (429)

PHARMACIE DROGOERÏE ?
Ancienne P h a r m a c i e P A S Q U I E R i

A. CLOm, Successeur.
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure

de Paris,

2 0 , rue «In »larelié-Moir, l§lanmnr.

Grand assortiment de bandages tierniaires, do bas en tissu élastique
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales.

Un service régulier avec Paris me permet do fournir, dans les 48 heures, les
bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spéciale.
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies.
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le biberon à

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut.

FÂBRiaUE DE TREILLAGES EN TOUS GENRES.
A - I S T T

0, rue iSalnt-Hicolas, à iSaumur.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours à poissons, Coi-
beilles pour jardins, Entourages de tombes, Grillages pour vilrausd'églises,
Cribles.^ im

^XKKI^^^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ O N êr.t
"^"^JP^ 33, rue do Fleurus, ù Paris. ^

CRÉDIT LITTÉRAIRE Iflt'WCINQ FRANCS par mois"jusqi'à CENT FRANCS d'aoqm«Uo«^^^
P A Y A B L E S PA.R TRAITES, l'HÉSENTÉES A DOMICILE, DB 20 ™ ; ?. , A gn Vmg'«1*

Pour uni achat au-dessus da

Tous et lesreoouvremecnentst.sferiaQn|c»stpl,ea,ïPtraayitêTsWtrmlS'Sr'iVeSll.erfsiï n.ris

Boat fournis

les 0,1 vr.'^°' ' • f ouvrcmcnts se lont par™ u « ......
i rnis aauuxx mmêlrmrefis'. conditionPs"*d'e" p̂ âpyaemr leenst,prsianncsipaauugxméednittaetiuorns ad;eprS*

" ' " ' " J r n K ~ ENCYCLOPÉDIES - HlSlOiRE - GÈOmPm

OUVRAGES ILLUSTRÉS - VOYAGES - ROHim,

' I ' OV.OOJM^ ,?,?es,^rauclcs, Partitions, Morceaux détachés, Uasiqw
d'ensemble, tVinstr"u'ment*s," religieuse, mmiilliittaaiirree',, eettc-.. . ^ àdeoX'^^if-
Collection c o m p l è t e des OE u v r e s s p é c i a l e s ppur^^'jgtée par goft'

B E E T H O V E N , MO Z A R T , W E B B R , HA Y D N , , O L E M E W I I ,

soit 11 volumes grand format. P r i x . . . . . .

Tûiite ûemaMe ne peut ûtre inlérieiire à 20 fr.-Envoi

ONË'PAGEDEIÏSTOIREDE
Par I.«ni. de ^^' Ĵ'"' «.'.r

„ Un charmant volume i n - \ 8 carré, sur beauj^^ ,t de^por^^

Tous les Français qui regrettent \ P^^^ ĵJ n̂du à ""'f'' ^>«-
voudront posséder ce livre, qui est un hommage , .-essaDt^li/
gémit dans les fers. j „„.,».ri«r. cet >"7.,,,pBS' -

Vu par nou8 Maire de Saumuir, pour légalisalion de la signature de M. Godet.
U 6 t e l - d 4 - Y i l l * d* Saumur. It - , v ; , n

gemii aans les lers. . „^,,rrier, cei ' " i u , u
Pour recevoir franco, par le retour ducfXTo'uispB V*'-'''

tique ouvrage, il suffit d'envoyer 2 fr. SOc a ^
Dombasle , à Paris.

Saumur. imprimerie de P-^ ^

Certifie par V i m p ^ ^ ^ ;

LS MAIKB.


